
Pas encore 
abonné(e)?

Recevez
1 fois par mois

La Lettre
de Major Prépa

Je m’abonneJe m’abonne

Édito

Q
ue de chiffres 
à analyser 
ensemble ce 
mois-ci ! Nous 

avons choisi de laisser 
passer février pour vous 
proposer, en mars, une 
édition étoffée de La Lettre. 
Vous y trouverez, en plus 
des contenus traditionnels 
(notre grand entretien, les 
souvenirs d’un(e) ancien(ne) 
prépa, un aperçu des 
coulisses de Major Prépa…) 
les données suivantes : 
les effectifs officiels de la 
rentrée 2024 en CPGE, les 
résultats des inscriptions aux 
concours ECRICOME et BCE 
2025, les frais de scolarité 
dont les primo-entrants en 
école auront cette année à 
s’acquitter. En résumé ? Tout 
augmente ! Et ces hausses ne 
vont pas faire de bien à tout 
le monde…  
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Nous nous entretenons avec Frédéric Nau quelques semaines avant la publication des 
résultats des inscriptions BCE et ECRICOME. Nous évoquons l’importance de ce débouché 
pour les littéraires avant d’avoir pu constater qu’ils sont moins nombreux à se présenter aux 
concours d’entrée des écoles de management cette année. Je pense à tous ces profils qui, 
finalement, ne s’hybrideront pas « comme ça », mais je me console en écoutant le président 
de l’APPLS évoquer la variété des trajectoires professionnelles désormais empruntées par ses 
étudiants qui, comme lui, « aiment beaucoup lire, avec passion » …

Propos recueillis par 
Stéphanie Ouezman

De Camille Guérin à Louis-
le-Grand, votre carrière se 
déroule presque exclusivement 
en classe préparatoire. Vous 
aviez très tôt identifié le métier 
d’enseignant et cette filière 
comme des objectifs ?
Je n’ai pas rêvé de devenir en-
seignant en classe préparatoire, 
mais j’aurais en revanche pu être 
étudiant toute ma vie… Le plaisir 
d’enseigner aux autres est aussi 
celui d’apprendre soi-même, et 
j’ai toujours nourri une grande 
curiosité intellectuelle et un attrait 
fort pour les savoirs, en particulier 
littéraires. J’ai progressivement dé-
veloppé le goût de la transmission 
et de l’échange, et la classe prépa-
ratoire, qui requiert une vraie exi-
gence intellectuelle et disciplinaire 
tout en intégrant une forte compo-
sante pédagogique, m’est apparue 
idéalement adaptée à cette double 
aspiration.
Aujourd’hui, je suis ravi de pouvoir 
rester une personne qui apprend et 
complète son savoir à mesure que 
je le transmets; je suis ravi de pou-
voir continuer à fréquenter toutes 
sortes de textes et de partager mes 
réflexions les concernant à de 
jeunes gens passionnés de lettres 
dans le cadre de mon métier.

Quel a été votre parcours 
jusqu’à Louis-le-Grand ?
J’ai rédigé une thèse de littérature 
latine qui m’a permis de valider 
mon agrégation de Lettres avant 
d’être affecté dans un collège où 
j’ai enseigné durant une année. 
J’ai ensuite rapidement été nom-
mé en prépa littéraire. Mon ser-
vice comprenait quelques heures 
de cours auprès d’élèves de CPGE 
scientifique également. Je n’ai pas 
le parcours le plus caractéristique 
d’un enseignant en prépa, qui reste 
en général assez longtemps sur un 
poste. Or, j’ai beaucoup changé : 
j’ai accepté assez systématique-
ment les différentes propositions 

que j’ai reçues, ce qui est d’autant 
plus particulier que je me plaisais 
dans ces différents établissements. 
Mais des raisons géographiques, 
parfois de service, m’amenaient 
à changer. De Poitiers, ville avec 
laquelle je n’avais aucune attache 
particulière, mais où j’ai le souvenir 
d’avoir été accueilli avec beaucoup 
de bienveillance, je suis rapide-
ment revenu en région parisienne 
où j’ai occupé différents postes 
avant de prendre mes fonctions 
à Louis-le-Grand, où j’enseigne 
les lettres et le latin en khâgne. 
J’aime particulièrement suivre les 
2e années qui voient l’échéance du 
concours rapidement approcher; 
j’aime aussi avoir un programme 
de Lettres qui se renouvelle et ap-
pelle un travail de découverte des 
œuvres.

Ressentez-vous une forme de 
pression à enseigner au sein 
d’un établissement de ce rang 
dans les classements ?
Louis-le-Grand est un établisse-
ment prestigieux accueillant beau-
coup de très bons élèves, mais j’ai 
eu beaucoup de plaisir à enseigner 
à de jeunes gens désireux de savoirs 
partout où ma carrière m’a conduit 
à travailler. Mes anciens étudiants 
ont de belles carrières, parfois uni-
versitaires, indépendamment de 

Le grand entretien

« Les débouchés après
une prépa littéraire n’ont
jamais été aussi variés »

Frédéric Nau enseigne depuis 9 ans 
en Première Supérieure au sein du 
lycée Louis-le-Grand et préside l’APPLS 
depuis le printemps 2024. 

par 
Stéphanie 
Ouezman


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leur prépa d’origine et de leur hié-
rarchie imaginaire.
Pas seulement à Louis-le-Grand, 
mais aux différents postes que j’ai 
occupés, une constante : les élèves 
travaillent beaucoup. Il me semble 
difficile de leur demander ce ni-
veau d’engagement et d’exigence 
sans se l’appliquer à soi-même. La 
moindre des choses, vu le travail 
que les élèves fournissent, est que 
leurs professeurs ne se moquent 
pas d’eux. Ce contrat moral, cette 
volonté d’être à la hauteur, est peut-
être la plus forte pression que nous 
ressentons.

Quelles sont vos méthodes de 
travail ?
J’ai construit mes habitudes de 
travail au fil de mes expériences 
et inspiré par les échanges régu-
liers avec mes collègues. J’ai aussi 
participé à de nombreux jurys de 
concours, exercice que j’envisage 
comme une forme de formation 
continue et qui permet des ren-
contres très enrichissantes avec 
des collègues universitaires. À ce 
stade de ma pratique du métier 
d’enseignant, je peux distinguer 
trois étapes phares dans ma mé-
thode de travail : d’abord un 
temps de lecture des œuvres au 
programme, que je complète par 
la lecture d’œuvres proches ; puis 
je passe à de nombreuses lectures 
critiques ; ensuite seulement, 
je peux établir mon cours dont 
une partie est systématiquement 
rédigée.

Peut-on craindre l’erreur en 
analysant un texte ?
Les élèves peuvent craindre de ne 
pas comprendre les textes pro-
posés. Certains inspirent moins 
que d’autres, et il est souvent plus 
simple d’élaborer une réflexion 
concernant des textes dont nous 
sommes familiers : on peut se 
trouver en panne d’inspiration 
ou à court d’idées stimulantes en 
découvrant un texte pour la pre-
mière fois. On doit alors pouvoir 
compter sur sa culture littéraire 
pour s’interroger sur un texte que 
l’on découvre, être sensible à son 
originalité, mieux percevoir sa sin-
gularité, par contraste ou nuance 
avec d’autres.
Outre la culture littéraire, il me 
semble crucial de transmettre le 
goût de lire aux nouvelles généra-
tions, même si c’est de moins en 
moins évident. Il est aussi essentiel 
d’apprendre à voir/ressentir/dé-
crire ce qu’un texte ou une œuvre 
nous procure, ce qu’il/elle ouvre 
comme dialogue intérieur, ce 
qu’il/elle signifie pour nous, tout 
en nous gardant de tout anachro-
nisme, de toute projection rétros-
pective ou de ce genre de défauts.

On peut penser que ces sujets 
sont loin de la réalité…
Je comprends le grief formulé, 
dans la mesure où les classes pré-
paratoires littéraires ne sont pas 
très axées sur l’actualité. Ce qui fait 
leur force, c’est qu’elles apprennent 
aux élèves à prendre du recul, à se 
décaler un peu pour mieux saisir ce 
qui se passe vraiment, pour échap-
per à une forme de myopie. Nous 
sommes abreuvés d’un flux infini 
d’informations de qualité plus ou 
moins grande. Il me semble pré-
cieux d’enseigner des textes et des 
systèmes de pensée qui permettent 
de ne pas être naïfs par rapport à 
toutes ces informations. Je n’invite 
personne à se retirer du monde ou 

à s’enfermer dans une tour d’ivoire. 
Le but de la prépa littéraire n’est 
pas de former des chercheurs in-
différents au monde, mais de dé-
velopper et de nourrir une culture 
qui contribue à alimenter des ré-
flexions plus fortes ou plus singu-
lières; à tout le moins, qui permet à 
nos étudiants de ne pas être dupes.

Quelles différences obser-
vez-vous entre vos étudiants 
d’il y a dix ans et ceux d’au-
jourd’hui ? Et concernant leurs 
choix de carrières ?
J’ai vingt ans d’enseignement au 
sein de différents établissements 
en classe préparatoire à mon actif, 
ce qui peut en partie expliquer des 

changements que j’ai observés. 
Les étudiants « actuels » ont une 
culture littéraire à la base souvent 
quantitativement moins impor-
tante, même s’il existe de nom-
breuses exceptions. En contre-
partie, ils ont appris plus vite à se 
saisir de beaucoup d’objets de ma-
nière plus autonome. Les réformes 
de l’éducation les ont familiarisés 
avec les démarches de recherches 
personnelles et un approfondis-
sement des savoirs particuliers. Il 
leur manque parfois le réflexe de 
mise en perspective, la capacité à 
déployer une vision plus ample, 
à mobiliser certaines références 
littéraires, ou d’autres en lien 
avec l’histoire des idées, mais ils 
peuvent travailler vite et très effi-
cacement. Beaucoup réussissent 
d’ailleurs le concours directement 
en deux ans grâce à cela.
Concernant les carrières, c’est très 
net : il y a plus de diversité qu’au-
trefois. Si l’on veut voir le verre à 
moitié plein, on parle de « par-
cours plus variés », mais on peut 
aussi se désoler qu’ils soient moins 
nombreux à devenir enseignants. 
Nous ne pouvons qu’y voir les ef-
fets de la dévalorisation du métier 
de professeur, qui peut effrayer de 
jeunes gens ayant beaucoup tra-
vaillé, avec exigence, durant leurs 
études. Certains, plus nombreux 
qu’autrefois, redoutent d’embrasser 
une carrière dite « difficile ». Cer-
taines de ces difficultés peuvent 
être fantasmées, mais la dévalo-
risation salariale spectaculaire 
associée aux difficultés objectives 
freinent les vocations. Valider cinq 
années d’études pour être rela-
tivement mal payé(e) est difficile 
à admettre et, comme beaucoup 
de mes collègues, je plaide pour 

l’amélioration de la condition 
enseignante.

« Valider
cinq années

d’études pour être
relativement mal

payé(e) est difficile
à admettre »

Les parcours sont aussi plus 
variés parce que les débouchés 
après les concours se sont 
élargis, non?
L’ouverture de places pour les 
littéraires dans les écoles de ma-
nagement constitue en effet un 

« nouveau » débouché précieux 
pour nos étudiants. L’APPLS, que 
je préside, travaille au renforce-
ment des liens entre nos classes et 
ces établissements. Il faut faire sa-
voir que ces écoles veulent des lit-
téraires, qu’ils n’y entrent pas par 
la petite porte, et qu’ils y suivent 
des parcours les conduisant à des 
carrières variées et intellectuel-
lement très stimulantes. Nos étu-
diants pouvaient autrefois y asso-
cier l’image de métiers ternes, or, 
c’est tout le contraire. Nous devons 
ce changement de perception, il 
me semble, aux nouvelles généra-
tions de jeunes diplômés qui s’en-
gagent dans des secteurs comme 
l’environnement.
Nous sommes aujourd’hui collec-
tivement convaincus des bénéfices 
que représentent ces débouchés 
pour nos classes et nos élèves. Il 
peut rester à combler un déficit 
d’information pour aider les étu-
diants à comprendre ce que les 
Grandes Écoles de management 
vont leur permettre de faire et ce 
à quoi ils peuvent prétendre en 
termes de carrières une fois diplô-
més. Pour s’engager dans une dé-
marche d’inscription, ils doivent 
avoir la conviction de l’intérêt que 
cela représente pour eux.

En quoi consistent vos missions 
à la présidence de l’APPLS ?
Après une vingtaine d’années en 
tant que membre de l’association, 
puis en charge de différents rôles 
au sein du conseil d’administration, 
je n’ai pas découvert l’APPLS en en 
prenant la présidence l’an dernier. 
Je ne m’attendais pas pour autant 
à endosser cette fonction, mais les 
choses se sont faites relativement 
naturellement lorsqu’il a fallu choi-

sir une nouvelle figure pour piloter 
l’association. Je passe aujourd’hui 
une majeure partie du temps que je 
consacre à l’APPLS en réunion avec 
les représentants des ministères, les 
responsables des concours et les 
directions des Grandes Écoles, à 
la fois pour maintenir un dialogue 
essentiel au bon fonctionnement 
de la filière et pour faire avancer nos 
sujets en commun.
Je considère aussi que ma mission 
à la tête de l’APPLS est d’assurer 
le meilleur rayonnement aux dis-
ciplines liées à la littérature et aux 
sciences humaines. La France est 
obnubilée par les savoirs scienti-
fiques et peine à former des profils 
et talents variés…

« Les littéraires
n’entrent pas 
en école de

management par
la petite porte »

La correction de copies 
représente-t-elle la part la 
moins plaisante de votre 
travail ? Et qu’appréciez-vous 
le plus dans votre métier 
d’enseignant ?
La correction de copies est bel et 
bien un fardeau, mais je reconnais 
sans difficulté la nécessité de le faire 
pour s’assurer que la transmission 
des connaissances s’opère conve-
nablement et que le savoir est bien 
assimilé par les étudiants. Il s’agit 
aussi d’un espace d’échange intel-
lectuel avec eux. C’est un travail in-
grat, solitaire, beaucoup de choses 
le rendent peu plaisant, mais il me 
permet de mesurer l’autonomie in-
tellectuelle des élèves, leur capacité 
à construire leur propre discours 
sans répéter ce qui leur a été dit. Je 
suis souvent impressionné, jusqu’à 
parfois avoir l’impression de lire 
des articles produits par de « véri-
tables » personnalités littéraires ou 
intellectuelles. Je ne pourrais pas 
avoir accès à cette réalité si je ne 
lisais pas les travaux de mes étu-
diants. La correction est donc une 
vraie richesse, dans le sens où elle 
participe pleinement aux échanges 
avec les élèves, et je tire le plus grand 
plaisir de l’échange intellectuel.
Ce qui répond à la deuxième partie 
de votre question. Je suis en effet 
toujours ravi à la perspective de 
reprendre ou compléter certains 
savoirs; toujours heureux de la 
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U’ne note du SIES 
publiée en fé-
vrier a confir-
mé la tendance 

observée par l’APHEC 
à la rentrée dernière : 
les effectifs de CPGE re-
montent. Et pas qu’un peu ! Une 
hausse de 5,5 % est enregistrée 
par le service statistiques du 
Ministère pour toute la filière, 
classes EC, S et L ensemble. Elle 
est même de 8,3 % pour la voie 
économique et commerciale. 

Plus nombreux à rentrer 
en 1re année, 
plus nombreux à rester 
en 2e année…

Cette hausse concerne les 1re an-
née à hauteur de 5,1 % (+2 100 
étudiants). 43 400 étudiants ont 
fait leur première rentrée en 
classe préparatoire l’an dernier, 
dont 6 sur 10 en filière scien-
tifique. Les candidatures Par-

coursup 2024 sont arrivées 
plus nombreuses pour les 
CPGE et les admis ont été 
plus nombreux à aller au 
bout de leur démarche en 
validant leur orientation 
en prépa pour la rentrée 

suivante, en particulier côté éco-
nomique et commercial. Le Mi-
nistère dénombre 600 nouveaux 
étudiants de 1re année en plus ; 
une hausse davantage marquée 
côté femmes (+6,1 %).
À l’inverse, en 2e année, la hausse 
des effectifs est plus marquée 
côté hommes avec +12,2 % si l’on 
considère les cubes, à comparer 
avec les +4,7 % côté femmes. Le 
choix de cuber est donc vrais-
semblablement davantage mas-
culin. Toutes les filières sont 
concernées, précise la note du 
SIES, mais les EC, avec +26 %, 
soit 1 100 redoublements, bien 
davantage que ses consœurs L 
(+5 % soit 1 300) et S (+7 % soit 
4 200).

Du monde en Ile-de-France!

Sans surprise, l’Ile-de-France 
concentre une majorité des étu-
diants en classes préparatoires 
économiques et commerciales, 
avec 7 601 élèves inscrits dans un 
établissement de la Région, soit 
38 % des effectifs EC totaux. Les 
autres capitales régionales mé-
tropolitaines rassemblent 30 % 
des élèves actuellement prépa 
éco. Reste 32 % pour… le reste de 
la France.
L’équilibre est différent pour la 
filière scientifique avec 29% de 
l’effectif établit en Ile-de-France, 
27% dans les autres capitales ré-
gionales de la métropole et 43 % 
ailleurs en France, quand la ré-
partition des effectifs en CPGE 
littéraire est quasi-similaire à 
celle des EC : 36% pour l’IDF, 31% 
pour les autres grandes villes, 33 % 
pour le reste de la France. Une ré-
partition territoriale évidamment 
correlée à la densité du maillage 
selon les territoires observés.
La note du SIES précise que la 
hausse des effectifs est légère-
ment plus marquée pour les éta-
blissements privés sous contrat 

découverte de passages et d’idées 
stimulantes lorsque je prépare un 
cours. J’aime l’excitation procurée 
par la mise en forme des connais-
sances à transmettre, qui va avec le 
plaisir de le faire de manière nou-
velle et originale pour moi.

Travaillez-vous avec l’IA?
Je n’en fais pas un grand usage, 
non. Je l’envisage comme la conti-
nuité des grandes bibliothèques 
créées il y a deux millénaires : un 
espace de savoir d’une extraordi-
naire richesse qu’il faut être ca-
pable d’utiliser. Je n’en vois pas 
la nécessité immédiate pour moi 
aujourd’hui. Dans dix ans, je vous 
dirai peut-être qu’il m’est impen-
sable de travailler sans… je ne suis 
pas le meilleur prévisionniste qui 
soit! D’autant que les élèves évo-
luent aussi. J’espère surtout être 
capable de m’adapter à eux le plus 
longtemps possible; capable de 
m’adapter aux qualités et besoins 
nouveaux qui se manifesteront 
pour rester un bon professeur.

Gardez-vous des liens avec vos 
anciens élèves ?
Les possibilités sont nombreuses 
de revoir les anciens élèves, qui 
reviennent au lycée pour diverses 
occasions et il est précieux de faire 
vivre des liens entre les promotions 
successives. Je ne suis pas tant im-
pressionné par leurs parcours pro-
fessionnels (qu’ils soient excellents 
ne me surprend pas!) que par le 
talent, la curiosité intellectuelle, 
la puissance de travail dont ils ont 
pu faire preuve à 18 ans, durant les 
années où j’ai eu l’occasion de leur 
faire cours. Leur trajectoire profes-
sionnelle relève de vocations, des 
chances qui se présentent à eux, 
et de choix personnels. Je peux en 
revanche être surpris par le destin 
professionnel d’élèves qui n’étaient 
pas particulièrement brillants en 
classe, parfois timides, ou très dis-
crets, qui se sont ensuite vraiment 
épanouis et ont profité de ce que la 
prépa leur a appris en exerçant de 
manière énergique et efficace des 
fonctions de direction.

« La prépa mérite
d’être aimée

pour ce qu’elle est :
une formation

publique, gratuite et
exigeante offrant de
beaux débouchés. »
Que souhaitez-vous aux classes 
préparatoires ?
D’être reconnues pour ce qu’elles 
sont réellement. Je trouve pénible 
qu’année après année, on conti-
nue de lire que « la prépa, c’est 
l’enfer », que « les élèves vivent 
l’horreur » en utilisant des cita-
tions extraites de leur contexte et 
que l’on véhicule des rumeurs à 
la limite de la calomnie. Il s’agit 
d’une formation publique, gra-
tuite, exigeante qui offre de beaux 
débouchés et qui mérite d’être 
aimée comme telle ou, à tout le 
moins, de cesser d’être l’objet de 
fantasmes négatifs. Je souhaite 

que l’image des prépas évolue 
et reflète mieux leur réalité : des 
formations accueillantes où les 
élèves sont bien traités et les pro-
fesseurs heureux d’enseigner ! La 
prépa est une richesse du système 
d’enseignement supérieur fran-
çais sans égal dans le monde ; un 
fleuron du service public d’une 
qualité rare. En première année à 
Columbia ou Stanford, les cours 
sont aussi intéressants… mais à 
quel prix ?
Je souhaite aussi aux classes pré-
paratoires de continuer à attirer 
le plus possible des élèves de tous 
horizons sociaux et culturels. Il 
me semble très précieux de pou-
voir accueillir des talents qui ne 
viennent pas de milieux les pré-
disposant aux études longues. Je 
souhaite enfin que les qualités 
des littéraires soient mieux iden-
tifiées et reconnues comme indis-
pensables. ■

par 
Stéphanie 
Ouezman 



La tendance observée à l’automne dernier est confirmée par 
les chiffres officiels du ministère : les effectifs mesurés à la 
rentrée 2024 dans les classes préparatoires sont bel et bien 
à la hausse. Et elle est significative, en particulier dans les 
prépas EC !

Bonne nouvelle

Il y a vraiment plus
de monde en prépa !

MEN et MESR Ministère de
la défense Privé Total

1re année 7 543 110 2 538 10 191

2e année 6 980 100 2 592 9 672

dont redoublements 668 23 377 1 068

Total 14 523 210 5 130 19 863

Rentrée 2024 : effectifs dans les CPGE EC

2004 | 2005 15 792 -2,1

2005 | 2006 16 177 2,4

2006 | 2007 17 092 5,7

2007 | 2008 18 323 7,2

2008 | 2009 19 202 4,8

2009 |  2010 19 447 1,3

2010 | 2011 18 490 -4,9

2011 | 2012 18 598 0,6

2012 | 2013 19 260 3,6

2013 | 2014 19 632 1,9

2014 | 2015 19 591 -0,2

2015 | 2016 20 010 2,1

2016 | 2017 20 168 0,8

2017 | 2018 20 056 -0,6

2018 | 2019 18 971 -5,4

2019 | 2020 19 279 1,6

2020 | 2021 19 265 -0,1

2021 | 2022 18 392 -4,5

2022 | 2023 17 861 -2,9

2023 | 2024 18 345 2,7

2024 | 2025 19 863 8,3

Évolution des effectifs
de CPGE EC depuis la rentrée 

2004-2005

ECG
92,1%

Littéraire
83,5%

ECT
85,6%

Scientifiques
91,3%

Taux de passage en deuxième 
année pour la rentrée 2024-2025 

(élèves inscrits en première année en 
2023-2024)

Femmes Hommes

9534 10329

9,3%

19 863 (8,3%)

7,3%
Évolution annuelle

TOTAL
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L e rapport des étu-
diants à l’IA évolue 
à une vitesse folle ! 
Julien Morice, res-
ponsable de l’ingé-

nierie pédagogique à IMT 
Business School, l’observe 
chaque rentrée en interrogeant 
les participants aux ateliers sur 
l’IA générative qu’il a imaginés 
pour l’ensemble des nouveaux in-
tégrés : « environ 30 % des étudiants 
primo-entrants nous disent l’utili-
ser au quotidien, mais ce chiffre évo-
lue très rapidement, ne serait-ce que 
parce que la thématique est omnipré-
sente au sein de l’école… »
Si l’IA est d’un domaine d’étude 
scientifique enseigné notamment 
au sein de modules spécifiques 
dans le PGE ou au sein d’un MS 
destiné à former de futurs pro-
fessionnels, c’est aussi un objet 
d’étude pour une partie des en-
seignants membres de la faculté 
d’IMT Business School et, enfin 
d’un outil (ou plutôt une série 
d’outils) dont l’école fait usage 
dans sa pédagogie.

Des usages 
pédagogiques variés

Traduction de cours, de MOOCs, 
de conférences dans différentes 
langues en conservant l’accent 
du professeur/speaker, généra-
tion automatique de Podcasts 
audio dans la langue souhaitée 
après « intégration » d’un cours, 
création de chatbots pouvant 
répondre à toutes les questions 
des étudiants à partir d’une série 
de ressources… La liste des usages 
pédagogiques de l’IA faite par 
les enseignants d’IMT Business 
School est longue et varie d’une 

discipline et d’un profes-
seur à l’autre.
« On peut aussi cloner nos en-
seignants en utilisant un outil 
d’IA comme HeyGen, pour-
suit Julien Morice. Il est par 
exemple possible d’enregistrer 

une vidéo de présentation d’une spé-
cialisation en français et de la dupli-
quer pour la traduire dans différentes 
langues comme si l’enseignant était à 
chaque fois un natif, ce qui fait gagner 
un temps considérable. Avec Nolej, ce 
sont des modules de révision qui sont 
générés pour tous les sujets souhaités. 
À partir d’une ressource produite par 
l’enseignant, cet outil est capable de 
produire par exemple un glossaire, 
des questions, des flashcards qui per-
mettent de synthétiser les points essen-
tiels du cours. Nos enseignants se for-
ment aux différents usages possibles, 
notamment durant les rendez-vous 
donnés à l’occasion des Jeudis de l’IA. 
Elle vient progressivement enrichir 
notre manière d’enseigner, mais aussi 
d’évaluer (QCM, auto-évaluation)… »

Comment évaluer 
aujourd’hui?

Pour cadrer ce travail, IMT Bu-
siness School finalise la rédaction 
d’une charte listant les engage-
ments de chaque partie prenante 
de l’école et déroulant une métho-
dologie à employer selon les diffé-
rents usages de l’IA. « Pour les ensei-
gnants, c’est notamment nourrir les IA 
de leurs cours; pour les étudiants, cela 
peut-être apprendre à réviser avec les 
outils de l’IA; pour tous, il faudra citer 
systématiquement le recours à l’IA 
dans les travaux. L’intelligence artifi-
cielle n’est pas un sujet tabou à IMT 
Business School! Les enseignants sont 
conscients qu’elle est utilisée par leurs 

étudiants et l’école sait les avantages 
pour la Faculté à s’en servir dans 
le cadre du développement des re-
cherches, estime Julien Morice. La 
question n’est vraiment pas de savoir 
si oui ou non il faut l’autoriser, mais 
nous sommes en revanche vigilants 
concernant l’authenticité des travaux : 
si les rendus des étudiants sont entiè-
rement générés par l’IA, cela devient 
problématique… »
Aujourd’hui, l’école développe de 
nouveaux outils de surveillance 
des différents examens, mais pri-
vilégie aussi de plus en plus les 
évaluations « en face-à-face », les 
rendus à l’oral, le travail de pré-
sentation par groupe, sous forme 
de présentation. Les étudiants 
pratiquent aussi le peer assessment
(évaluation croisée par les pairs). 
« Nous observons un effet très positif 
à cette tendance : le développement 
plus marqué des capacités de nos 
futurs diplômés à collaborer, à créer 
des propositions uniques, à imaginer 
des solutions originales, et à le faire 
en respectant les valeurs et l’éthique 
que nous leur transmettons pour 
devenir des managers responsables 
ayant conscience de leur impact sur le 
monde. » La business school travaille 
d’ailleurs avec France Compé-
tences sur le référentiel associé à 
la maîtrise de l’IA et participe ainsi 
à identifier les compétences clés 
pour les employeurs.

Qu’apprendra-t-on 
demain?

D’une manière générale, l’IA est 
aujourd’hui utilisée dans les disci-
plines traditionnelles pour « aller 
plus vite » : faire une veille efficace 
concernant l’actualité d’un pays 
pour les cours de géopolitique, 

générer des fiches de lecture d’un 
auteur pour les cours de philo, 
repérer des usages grammaticaux 
spécifiques dans les contenus 
d’un média donné pour les cours 
de langue. Quelles sont alors les 
connaissances qu’il reste essentiel 
pour les étudiants de développer 
? Comment aller les chercher? 
Dans quelle mesure l’enseignant 
voit son rôle fondamentalement 
évoluer?
« Si demain, vous me parlez en man-
darin et que je vous entends instanta-
nément dans ma langue natale grâce 
à l’intervention de l’IA, quelle utilité 
à apprendre le chinois? Quelles com-
pétences restera-t-il à transmettre? 
L’esprit critique, la capacité à prendre 
de recul concernant les informations 
reçues, la capacité à évaluer la fiabi-
lité des sources, la capacité à proposer 
une réflexion originale, développée 
par un cerveau humain, me semblent 
des réponses pleines de sens dans 
dans une société où l’humanité est en 
train de s’hybrider avec l’IA. Ce n’est 
plus un sujet pour la science-fiction, 
mais une nouvelle transformation de 
l’humanité comme l’homme a pu en 
vivre quand est née l’écriture, quand 
l’imprimerie a été créée ou quand le 
numérique a transformé le monde du 
travail… Nous sommes aux prémices 
de la révolution IA. » ■

Rendez-vous avec l’IA
Les jeudis de l’IA
Un jeudi par mois, les professeurs 
d’IMT Business School se forment 
aux usages de l’IA à travers 
l’intervention d’experts. 

L’IA Fake Festival
Un produit ou un service fictif 
imaginé par les étudiants d’IMT 
Business School est promu par une 
campagne intégralement  générée 
par l’IA. L’occasion de  s’interroger 
sur les contenus (a�ches, 
slogans…) trompeurs et les risques 
de désinformation.    

École de l’intelligence digitale, IMT Business School s’emploie depuis sa création à former 
ses étudiants à l’utilisation des nouveaux outils de production numérique. La mission de 
sensibilisation aux usages éthiques et de développement de l’esprit critique qu’elle a toujours 
conduit en parallèle prend une nouvelle dimension depuis l’avènement de l’Intelligence artificielle.

par 
Stéphanie 
Ouezman

Avec IMT Business School,
l’IA en question

En
aparté

où l’on recense 7,7 % d’élèves en 
plus, versus 5,6% pour les éta-
blissements publics. Privé sous 
contrat et public rassemblent 
98% des élèves de CPGE S, EC 
et L, qui sont donc 1 700 à étudier 
dans le privé hors contrat.

Reproduction des élites, 
toujours?

Les statistiques relatifs à l’origine 
sociale des élèves engagés dans 
un cursus en CPGE à la rentrée 
dernière ne livrent pas d’informa-
tion étonnante non plus : 45,5 % 

viennent de familles de cadres ou 
professions intellectuelles supé-
rieures. Il s’agit de la catégorie so-

cio-professionnelle de loin la plus 
représentée au sein de toutes les 
filières de prépa quand, à l’échelle 
du pays, on compte 17 % de ces 
profils parmi la population agée 
de 25 à 54 ans. Artisans/commer-
çants/chefs d’entreprise (10,7%), 
employés (10,3 %) et professions 
intermédiaires (9,5 %) sont en-
suite les trois catégories les plus 
représentées en prépa EC, tout 
comme au sein des filières S et L. 
7,1% des élèves de CPGE (toutes 
séries inclues) sont issus de pa-
rents retraités ou inactifs et 6,3 % 
de familles d’ouvriers. ■

Chiffres clés
En 2024, 86 900 jeunes
sont engagés dans des études 
en classe préparatoire, dont 
62% au sein de l’une des 
options de la filière scientifique
(54 000), 23% côté 
économique et commercial 
(19 000) et 15% dans des 
prépas littéraires (13 100).

Cadres et professions
intellectuelles supérieures

45,5 %

Artisans, commerçants
et chefs d'entreprise

10,7 %

Employés 10,3 %

Non renseigné 9,9 %

Professions intermédiaires 9,5 %

Retraités, inactifs 7,1 %

Ouvriers 6,1 %

Agriculteurs exploitants 0,9 %

Origine sociale des élèves de CPGE 
EC en 2024-2025
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FORUMS 
PRÉPA 2025

8 OCTOBRE
HÔTEL DE VILLE

5 NOVEMBRE
LIEU À VENIR

19 NOVEMBRE
CENTRE DES SALORGÈS

21 & 22 NOVEMBRE
2025

Figures phares dans le paysage des Grandes Écoles de management 
françaises, ces professionnels, que vous avez peut-être croisés dans 
l’exercice de fonctions occupées parfois depuis plusieurs décennies au sein 
d’un même établissement, ont récemment pris de nouvelles responsabilités 
de direction en rejoignant d’autres écoles. Voici où vous pouvez désormais 
les retrouver après un mercato qui se joue en continu, et à toutes les postes ! 
Nous avons circonscrit le périmètre, mais les mouvements sont aussi 
importants côté Faculté, Communication ou encore Marketing… Preuve de 
l’intensification de la concurrence pour intégrer les meilleurs talents dans un 
contexte différent de celui des concours ! 

Nominations

Ils ont bougé !

Maud Corrieras Directrice du PGE

Sylvie Jean Directrice du PGE

Anne-Sophie Courtier Directrice générale

Sophie Gay
Directrice de

l’expérience étudianteDenis Boissin
Directeur 

des programmes

Vinciane Servantie Directrice du PGE

Alexandre Pourchet

Directeur général 
adjoint en charge des 

programmes et de 
l’international

Céline Davesne
Directrice 

des programmes

Directrice des 
programmes

Charlotte
Massa

Directeur du PGE

Thomas
Coudert

Directeur 
académique du PGE

Wilfried Sand

ILS SONT ARRIVÉS ILS CHANGENT

LE CARREAU DU TEMPLE PARIS 3E
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Comment s’explique 
le choix d’ouvrir 
4 écoles intégrées 
spécialisées au sein 
de SKEMA ? Proposer 
des programmes en 
lien avec ces 4 champs 
disciplinaires n’était pas 
suffisant ?
Alice Guilhon. Non, c’est un 
sujet plus stratégique de posi-
tionnement de l’école en tant 
qu’institution qui sert les étu-
diants et les entreprises dans le 
monde entier. SKEMA se définit 
comme une institution multidis-
ciplinaire mondiale et non plus 
seulement comme une école 
de commerce. Pourquoi ? Notre 
mission n’est plus simplement 
de développer des compétences 
spécifiques pour les besoins des 
entreprises, elle est de former des 
talents, en les dotant d’un bagage 
complet pour qu’ils se projettent 
dans le monde, prennent part 
aux transformations sociétales à 
l’œuvre et soient équipés 
avec des connaissances 
et des compétences, 
des hard et soft skills
pour prendre suffisam-
ment de recul face aux 
challenges politiques, 
managériaux, tech-
niques, culturels et 
de diversité etc.
Avec notre po-
sitionnement, il 
est évident que 
l’IA et son utilité/
usage pour trou-

ver des solutions d’affaires, 
la géopolitique (pour com-
prendre les signaux forts 
et faibles), la créativité 
(pour innover en perma-
nence), le droit internatio-
nal pour le business sont 
des connaissances et des 

compétences qui vont permettre 
à nos étudiants en management 
d’augmenter leur savoir, leur sa-
voir-être et leur capacité à mettre 
en œuvre cet acquis pour bâtir 
les transitions avec intelligence 
et respect. Les nouvelles écoles 
de SKEMA permettent donc une 
vraie hybridation des talents au 
travers de la business school, mais 
préparent aussi des étudiants 
via des formations métiers plus 
courtes et plus opérationnelles 
dont ont besoin les entreprises 
du monde entier. Nous élargis-
sons notre implication sur le 
marché des connaissances et des 
compétences en développant des 
programmes d’excellence, qu’ils 
soient diplômants ou certifiants.

Droit, IA, Design, 
Géopolitique : pourquoi ces 
4 thématiques?
A.G. Ces thématiques sont 
inhérentes au positionne-

ment de SKEMA depuis 
sa création. Former 
les futurs leaders et 
décideurs mondiaux 
en management, 
c’est d’abord leur 
donner l’opportuni-
té d’approfondir les 

connaissances acquises en classes 
prépas. SKEMA a ainsi formalisé 
ce que l’on appelle les cours de 
grands enjeux (géopolitique, so-
ciologie, économie…).
En parallèle, il s’agit aussi de les 
équiper en technicité avec de 
l’IA, leur transmettre les clés de 
décryptage des évènements dans 
le monde avec la géopolitique, 
les doter d’une connaissance 
avancée en droit des affaires pour 
comprendre et accompagner les 
transactions et la créativité et le 
design viennent les « compléter » 
en leur donnant une ouverture 
vers l’innovation et une capacité 
d’entreprendre. C’était évident 
pour SKEMA que ces 4 champs 
devaient « équiper » les talents 
du 21e siècle.

Comment la proposition 
pédagogique de ces écoles 
s’articule-t-elle avec le PGE ?
A.G. Tous les parcours sont se-
mestrialisés au sein de SKEMA 
et très fortement individualisés. 
Les étudiants peuvent, au fil de 
leur maturité, enrichir leurs com-
pétences et dévoiler leurs talents 
par l’hybridation disciplinaire. À 
ce titre, je dois citer également les 
parcours management/ingénierie. 
Ce qu’il faut en définitive retenir, 
c’est qu’à SKEMA, les étudiants 
peuvent choisir une combinaison 
de lieux d’études, de disciplines, de 
programmes et d’expériences pro-
fessionnelles. C’est une proposi-
tion pédagogique unique qu’offre 
SKEMA dans le paysage éducatif.

D’autres écoles spécialisées 
ont-elles vocation à ouvrir ? 
Tous les campus seront 
concernés ?
A.G. Oui tous les campus se-
ront concernés à terme, soit via 
nos propres écoles, soit via des 
partenariats. Nous réfléchissons 
évidemment à rajouter la brique 
ingénierie à cette interdiscipli-
narité, mais nous n’avons pas 
encore décidé sous quelle forme.

Le recrutement des 
enseignants-chercheurs est-il 
impacté par le développement 
de ces écoles ?
A.G. Complètement ! Et c’est ce 
qui est le plus dur. L’interdis-
ciplinarité est encore un vœu 
pieux pour beaucoup d’établis-
sements qui en rêvent, mais ont 
du mal à le mettre en œuvre. En 
ayant organisé très tôt la Faculté 
par académies et non par dépar-
tements, SKEMA a anticipé cette 
interdisciplinarité de façon à la 
promouvoir et faciliter sa mise 
en œuvre.
Les professeurs, notamment 
dans les sciences humaines et 
sociales, sont souvent très spécia-
lisés sur un champ disciplinaire 
et ils sont évalués pour cela. 
S’ouvrir à l’interdisciplinarité 
relève d’un choix de carrière et 
d’évaluation différents, surtout 
pour les publications. Dans ce 
domaine, SKEMA a déjà réali-
sé de nombreuses expérimen-
tations au sein du Programme 
Grande École en associant des 
professeurs de champs discipli-
naires différents qui y enseignent 
ensemble un cours en commun. 
C’est une expérience unique et 
très riche pour les étudiants.

À quoi ressemblera le CV 
d’un(e) diplômé(e) de SKEMA 
dans 5 ans ?
A.G. Il sera composé d’au moins 
quatre niveaux :
 connaissances et compétences 

interdisciplinaires ;
 apprentissage poussé de l’IA 

et avec l’IA ;
 expériences professionnelles 

mondiales (métiers),
 compétences atypiques (mad 

skills) et engagement.

Faut-il encore désigner SKEMA 
comme une école ?
A.G. SKEMA se définit déjà 
dans son Plan Stratégique SKY 
25 comme une institution mon-
diale éducative. Nous travaillons 
désormais sur la notion de plate-
forme. Les prochaines étapes se-
ront encore plus disruptives pour 
nos étudiants ! Cela signifie pour 
eux encore plus d’opportunités, 
d’expériences, de challenges et 
d’engagement pour la transfor-
mation de la société. ■

IA, Design, Droit, Géopolitique

« SKEMA n’est plus seulement
une école de commerce »

En
aparté

par 
Stéphanie 
Ouezman

C’est une habitude pour la business school désormais bien installée à la 6e place du 
classement SIGEM : SKEMA ne fait rien comme les autres ! Les 4 écoles intégrées 
spécialisées qu’elle a structurées ces derniers mois en Design, IA, Droit et Géopolitique 
enrichissent les parcours de ses étudiants au sein du PGE et participent à former des profils 
totalement hybrides sur des thématiques clés pour les managers du XXIe siècle. Ses futurs 
diplômés, après avoir bénéficié de cette proposition pédagogique à part, prennent une 
place unique dans la vie des entreprises et organisations dont ils pilotent le développement. 
Échange avec Alice Guilhon, directrice générale de SKEMA Business School.     
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Alice Guilhon,
directrice générale
de SKEMA BS
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Nous échangeons avec Émilie Paris au lendemain de sa 
prise de poste comme adjointe à la direction générale 
de Saint Gobain Research Paris, d’où elle va piloter des 
projets transversaux en RH et Finance. Elle ne découvre 
pas ce grand groupe industriel français pour lequel elle a 
commencé à travailler en alternance durant ses études 
à BSB et où elle est depuis en CDI. Son 
objectif à 10 ans ? Accéder à un poste à 
forte responsabilités, où elle pourra avoir de 
l’impact.

Bonne élève « J’étais très bonne élève au 
lycée. Je passais mon temps à 

travailler, et la prépa  B/L s’est présentée comme la 
suite logique après mon bac ES. Cette orientation 
était le moyen d’asseoir mes connaissances fonda-
mentales et de développer ma culture dans toutes les 
disciplines. Le format de quatre heures pour toutes les 
épreuves, celle d’histoire comme de maths, oblige à 
s’investir dans toutes les matières au même niveau, ce 
qui me convenait parfaitement, d’autant que j’ai intégré une prépa à 
l’ambiance très familiale, sans aucune forme de concurrence entre étu-
diants. Nous respections beaucoup la personnalité et les ambitions de 
chacun, et nous avons d’ailleurs tous des trajectoires très di­érentes. 
Parmi mes anciens camarades, certains sont devenus profs de philo, 
d’autres sont conservateurs d’art… »

Khôlles efficaces «  Je me liquéfiais avant chaque khôlle 
d’histoire… Nous pouvions tomber sur des 

sujets aussi pointus que “L’année 1934 en Belgique”, sur lesquels il fallait 
être capables de dire des choses intelligentes pendant 30 minutes. J’ai le 
souvenir du regard de mon prof. Je lisais dans ses yeux des encourage-
ments à me lancer : peu importait mon niveau de réussite, j’aurais toujours 
quelque chose à tirer de cet exercice si particulier. Je retrouve parfois ce 
sentiment familier avant des présentations stratégiques importantes en 

comité de direction où l’on aborde des sujets complexes qui ne font pas 
toujours conscensus. Je me dis alors que rien ne peut se passer plus mal 
que certaines de ces khôlles auxquelles j’ai évidamment survécu et je me 
lance avec plus de confiance ! »

Nouveau schéma « Je dois à mes profes-
seurs de prépa le goût de 

la culture. Mes parents ne lisaient pas, nous n’allions pas 
au musée et mes années de B/L ont été fondatrices pour 
me constituer une culture littéraire et artistique. En sui-
vant ces études, je suis fière d’avoir pu rompre avec une 
partie de mon schéma familial. Aujourd’hui j’ai une 
grande bibliothèque chez moi, je vais régulièrement voir 
des expositions et je sais la valeur de ce bagage culturel 
pour le monde de l’entreprise. Je n’ai d’ailleurs pas choisi 
une école de commerce par dépit, mais au contraire très 
motivée par les portes que ce parcours m’ouvrirait et 
l’avenir professionnel que je pourrais commencer à 
construire sur place. J’ai vécu au sein de mon école une 
expérience associative très marquante  à la présidence 

de la JE. J’ai ensuite été nommée à la tête de la Conférération Nationale 
des Junior-Entreprises regroupant les activités de 200 entités mobilisant 
plus de 25 000 membres et réalisant un chi­re d’a­aires de plus de 
9,7 millions d’euros.  »

Soft skills « Mon école m’a appris à établir des P&L, mais la 
prépa m’a aidé à développer une très grande force 

de travail, un sens de la rigueur, une capacité de résistance au stress et un 
goût pour le dépassement de soi qui me permettent aujourd’hui de faire 
face e­icacement à un très grand nombre de situations professionnelles. 
Il me semble que l’on ne vivra plus jamais la même chose une fois la pa-
renthèse prépa refermée ; que l’on ne connaîtra, dans la suite de sa vie 
académique, plus rien d’aussi stimulant intellectuellement et challen-
geant moralement que la prépa, où se développe aussi un fort esprit d’en-
traide et de camaraderie. La prépa, ça n’est jamais trop dur et ça vaut 
toujours le coup d’être vécu ! »

Retour d’expérience

Souvenirs de prépa

CONGRATS TO…

Alice Guilhon,
décorée de la Légion d’honneur
Le 11 février dernier, le Palais du Luxembourg a abrité une cérémonie 
de remise de la Légion d’honneur destinée à décorer Alice Guilhon, 
directrice générale de SKEMA Business School. Franck Bournois, ancien 
directeur général d’ESCP dont la carrière se poursuit comme vice-
président et doyen de la CEIBS (China Europe International Business 
School), lui a remis cette distinction en soulignant son engagement 
pour la défense des intérêts des grandes écoles, notamment via la 
création de la CDEFM (Conférence des directeurs des écoles françaises 
de management). Léon Laulusa, directeur général d’ESCP Business 
School s’est quant à lui vu nommer Chevalier le 1er janvier dernier. La 
cérémonie de remise se tiendra fin avril.

pas ce grand groupe industriel français pour lequel elle a 
commencé à travailler en alternance durant ses études 

lance avec plus de confiance ! »

la culture. Mes parents ne lisaient pas, nous n’allions pas 
au musée et mes années de B/L ont été fondatrices pour 
me constituer une culture littéraire et artistique. En sui
vant ces études, je suis fière d’avoir pu rompre avec une 
partie de mon schéma familial. Aujourd’hui j’ai une 
grande bibliothèque chez moi, je vais régulièrement voir 
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Ce n’est pas une vraie 
surprise : l’édition 
2025 des concours 
prépa bénéficie de 

la hausse des effectifs en-
registrée à la rentrée 2023 
en CPGE. Elle était alors 
estimée à 5% environ. Les candi-
datures BCE et ECRICOME aug-
mentent donc logiquement du 
même ordre de grandeur cette an-
née avec respectivement +4,8% et 
+4,2% de candidats.

+ 6,8% de candidats EC 
+ 11,4% de cubes côté BCE

La tendance n’est cependant pas 
la même pour toutes les filières 
concernées. Pour les écoles de la 
BCE, l’augmentation du coté des 
préparationnaires de la voie ECG 
est de 6,8%. Ils représentent le plus 
gros contingent de candidats BCE : 
78%. À 6 candidats près, les ECT se 
présentent en nombre identique 
aux écoles BCE. Ils sont 1 129 candi-
dats qui ont validé leur inscription 
(gratuite pour eux) à 10,3 écoles de 
la banque en moyenne. Les prépa-
rationnaires des séries littéraires 
sont en revanche moins nombreux 
à avoir postulé à l’intégration d’une 
école de management en 2025. La 
BCE comptabilise 983 candidats 
issus des séries A/L et B/L pour 525 
places ouvertes cette année. C’est 
50 de plus qu’en 2024.
Autre évolution remarquable : 
+ 11,4% de cubes parmi les candi-
dats, soit 179 de plus en valeur ab-
solue. Les candidats 2024 n’ont pas 
transigé et se sont donné une an-
née de plus pour décrocher l’école 
de leurs rêves. Un bon calcul au vu 
de l’ouverture de places supplé-
mentaires, en particulier du côté 
des Parisiennes (+ 40 places pour 
HEC, l’ESSEC et ESCP).

Ruée sur les écoles du 
Top 10 SIGEM

Comme l’an dernier, SKEMA est 
l’école qui recense le plus grand 
nombre de candidats prépa EC, 
et de loin. Ils sont près de 7 500 à 
avoir validé leur inscription cette 
année, soit 5,8% de plus qu’en 
2024 et l’équivalent de 88,6% du 

contingent des prépas EC. 
Près de 300 candidats la sé-
pare de sa poursuivante : 
avec ses 7 207 inscrits, emlyon 
gagne 4,8% de candidats en 
2025. Juste sous la barre des 
7 000, l’EDHEC, Audencia 

et ESCP séduisent respectivement 
6 958, 6 834 et 6 775 candidats. C’est 
5 à 6% de plus qu’en 2024.
Trois des cinq écoles les plus plé-
biscitées par les préparationnaires 
ouvrent des places en plus cette 
année. L’annonce des 10 à 15 places 
supplémentaires au sein de SKE-
MA, Audencia et ESCP a certaine-
ment motivé davantage de candi-
datures, tout comme les 15 places 
ouvertes en plus par l’ESSEC et 
HEC, qui mobilisent respective-
ment +4,4% et +2,7% de candidats 
EC en plus, soit 6 361 et 5 757.
Dans l’ordre décroissant du 
nombre de candidats recensé, 
vient ensuite GEM, qui enregistre 
la hausse la plus importante du 
tableau avec 6,7% d’inscrits en 
plus. Avec 5 275 prépas EC, elle est 
la dernière à dépasser la barre des 
5 000 inscrits. TBS est seule dans 
la tranche des 4 000, avec un solide 
3% de candidats en plus.

3 écoles en perte de 
candidats EC

Parmi le trio d’écoles aux identi-
tés très distinctes qui enregistrent 
un recul du nombre de leurs can-
didats cette année, BSB et ICN 
avaient tiré des enseignements du 
SIGEM 2024 en choisissant d’ou-
vrir moins de places aux prépara-
tionnaires de la voie EC cette an-
née : -30 places et -45 places. Elles 
ont anticipé ce que les chiffres des 
inscriptions confirment, soit res-
pectivement 2,9% et 5,8% d’ins-
crits en moins. Avec 2 108 et 2 156 
candidats, toutes les deux se main-
tiennent au-dessus de la barre des 
2 000, mais pâtissent de la hausse 
des places ouvertes dans les écoles 
qui les précèdent dans le tableau.
Le cas d’Excelia est différent : le 
recul de 6,4% du nombre d’ins-
crits EC est à moduler en tenant 
compte des inscrits L. 2025 est 
une année de transition pour la 
business school qui a fait le choix 

d’ouvrir des places distinctes pour 
les prépas littéraires. Ils sont 200 à 
s’être inscrits, ce qui compense la 
perte côté EC et porte l’évolution 
des inscriptions à +2,3%.

Petites, mais solides

Sur les 5 écoles qui mobilisent 
entre 1 000 et 2 000 candidats EC 
en 2025, SCBS et l’ISC Paris font, 
avec 1 383 et 1 708 inscrits, un ré-
sultat presque strictement iden-
tique à celui de l’an dernier. Brest 
BS gagne une cinquantaine de 
candidats, soit 3,8% ; l’INSEEC, 
78, soit 4,2% et Clermont SB 
presque une centaine, soit 6,1 %, 
l’une des augmentations les plus 
importantes du tableau. Une vali-
dation de la stratégie de change-
ment de nom qu’elle a déployée 
à la rentrée dernière, en même 
temps qu’elle a inauguré de nou-
veaux espaces sur son campus 
historique ? À suivre au moment 
des choix SIGEM…

Recul des inscriptions 
côté littéraires

En résumé, la dynamique est belle 
côté BCE pour une large majorité 
des écoles qui attirent davantage 
de candidats issus de leur vivier 
de cœur, la prépa EC. Le recrute-
ment apparaît plus difficile côté 
littéraires. Après un regain d’at-
tractivité l’an dernier, principa-
lement constaté au moment des 
inscriptions, toutes les écoles sont 
affectées par un recul des candida-
tures côté L en 2025, alors qu’elles 
structurent de plus en plus visible-
ment leur recrutement en faveur 
des khâgneux, notamment avec 
l’ouverture de places dédiées et 
la mise en place de dispositifs pé-
dagogiques en lien direct avec les 
sciences humaines.
GEM retrouve des couleurs en affi-
chant la hausse la plus importante 
du tableau, SKEMA, Audencia et 
l’EDHEC prouve leur puissante 
attractivité en gagnant en valeur 
absolue plus de 400 candidats 
chacune. IMT Business School 
résiste plus que bien, malgré la 
hausse annoncée de ses frais de 
scolarité (voir page suivante), elle 
reste la business school la moins 
chère du tableau.

+4,2% de candidats pour 
ECRICOME

8 497 étudiants de 2e année de 
CPGE EC et Littéraires (+339 par 
rapport à 2024, soit 4,2%) passent 
cette année les écrits pour intégrer 
l’une des 5 écoles de la banque 
de concours : EM Strasbourg BS, 
KEDGE BS, MBS, NEOMA BS 
et Rennes SB. Ensemble, elles 

ouvrent 2 180 places à l’attention 
des préparationnaires EC et L, 
soit 29% des places disponibles au 
SIGEM 2025. La banque, qui ré-
serve depuis plusieurs années des 
places spécifiques à l’attention des 
khâgneux (210 en 2025), enregistre 
un recul des inscriptions de la part 
des élèves de A/L (-39%) quand les 
B/L (+10,8%) se présentent plus 
nombreux à l’intégration de l’une 
des 5 écoles de la banque.
Les inscrits étudiant en prépa ECT 
sont presque strictement autant 
cette année qu’en 2024, à 6 près. 
ECRICOME en dénombre 1 097. 
La hausse est donc principale-
ment portée par les ECG, avec 
6% de candidats en plus, reflet de 
l’augmentation des effectifs dans 
cette série de prépa.
Comme c’est le cas pour les écoles 
de la BCE, les résultats des inscrip-
tions aux concours ECRICOME 
Prépa et ECRICOME Littéraires 
2025 montrent une hausse de la 
part des candidats qui cubent : + 
18% côté EC et +10,8% côté L.
La part des boursiers parmi les ins-
crits est en légère augmentation de 
1,3%. Ils sont 26,1% parmi les can-
didats des séries EC et 30,5 % par-
mi ceux des séries littéraires. ■

Inscriptions 2025

Plus de candidats
pour (presque)
toutes les écoles  

par 
Stéphanie 
Ouezman

Les préparationnaires ont rendu leur verdict : c’est un grand 
« oui » en faveur des écoles de la BCE qui ont enregistré 
cette année 80 063 candidatures de la part de 9 435 élèves 
de 2e année de prépa EC et L. Ils ont validé en moyenne 
leur inscription à 8,5 écoles sur les 18 membres de la BCE 
(+ 3 écoles associées), qui ouvrent ensemble 71% des 
places disponibles au SIGEM 2025. La banque de concours 
enregistre une hausse de 4,8% du nombre de candidats par 
rapport à l’édition 2024 des concours, portée par la voie ECG 
(+6,5%). Même constat positif pour ECRICOME qui voit son 
nombre d’inscrits augmenter de 4,2% cette année.

2025 2024 % 
d'évolution

SKEMA 7491 7081 5,8

emlyon 7207 6876 4,8

EDHEC 6958 6551 6,2

Audencia 6834 6421 6,4

ESCP 6775 6464 4,8

ESSEC 6361 6093 4,4

HEC 5757 5608 2,7

GEM 5275 4943 6,7

TBS Education 4559 4428 3,0

Excelia 2167 2314 -6,4

ICN 2156 2289 -5,8

BSB 2108 2171 -2,9

INSEEC GE 1916 1838 4,2

IMT BS 1849 1758 5,2

ISC Paris 1708 1707 0,1

Clermont SB 1681 1584 6,1

Brest BS 1543 1486 3,8

SCBS 1383 1382 0,1

Nombre d’inscrits au
concours BCE 2025 – série EC

2025 2024 Delta
24/25

 8 497 8 158 + 4,2 %
EC L EC L

7 811 686 7 436 722

Nombre d’inscrits au concours 
ECRICOME 2025

2025 2024 % 
d'évolution

EDHEC 735 757 -2,9

emlyon 728 741 -1,8

SKEMA 664 667 -0,4

Audencia 578 596 -3,0

GEM 325 339 -4,1

TBS Education 310 332 -6,6

Excelia 200

ICN 188 213 -11,7

BSB 181 216 -16,2

IMT BS 180 209 -13,9

Nombre d’inscrits au
concours BCE 2025 – série L
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VOUS ÊTES UN1QUE

SPRING STUDY CAMP
Inscrivez-vous gratuitement au stage de 

préparation aux oraux prépa le plus créaCtif de France ! 

 UNE ORGANISATION 
MAJOR-PRÉPA & ICN 

RÉSERVÉ AUX CANDIDATS 
ICN AU CONCOURS BCE 

Découvre le 

Spring 
study 
camp 
2024 !

21 & 22 
MAI 2025

sur le campus 
PARIS 

LA DÉFENSE

AU PROGRAMME
Oraux blancs / Préparation aux entretiens 

d’anglais / Improvisation théâtrale / Activité 
détente à reproduire avant ses oraux / 

Sensibilisation au dress code / 
Et bien d’autres surprises !

4  
MEILLEUR ACCUEIL 

ADMISSIBLES
                         - 2024                           - 2024  

Le stage de préparation aux oraux prépa
le plus créaCtif de France !

Accéder au formulaire 
d’inscription

Découvrir le



Pour la dixième année consécutive, Major Prépa analyse et met en perspective l’évolution des 
frais de scolarité des écoles de commerce post-prépa. Si la tendance est largement haussière 
depuis le début de la décennie 2010, cette année est marquée par de véritables envolées pour 
bon nombre d’écoles dans un contexte de résurgence de la prépa (+ 400 candidats au concours 
cette année). Symboliquement, trois barres sont définitivement franchies : les 70 000€ pour 
le top 1, les 60 000€ pour le top 5 et les 50 000€ pour le top 11. Une manne salvatrice pour les 
business schools, mais une note de plus en plus douloureuse pour les étudiants; au point de les 
détourner des Grandes Écoles à l’issue de leur prépa?

Il reste toujours rentable 
de faire une école de ma-
nagement, mais moins 
qu’avant, indéniable-

ment. Les frais de scolari-
té ont augmenté de 50% en 
dix ans, quand l’inflation sur la 
même période s’élève à 20 %. La 
progression des salaires de sor-
tie des managers n’atteint quant 
à elle que 17% (40 241€ brut hors 
prime en 2024 contre 34 160€ en 
2015 selon l’enquête d’insertion 
de la Conférence des Grandes 
Écoles). Malgré tout, la progres-
sion de salaire dans les années à 
venir permet aux Grandes Écoles 
de rester très attractives auprès 
des étudiants. Quoi qu’il en soit, 
ces derniers semblent de plus 
en plus « ROIste» dans leur ap-
proche à l’issue de la prépa.

Une hausse infinie?

Nombreux sont celles et ceux qui 
ont annoncé, au cours de la der-
nière décennie, un futur ras-le-bol 
des étudiants qui pourraient se 
détourner des Grandes Écoles le 
jour où leurs prix seront considé-
rés comme abusifs. Dans les faits, 
cela n’est jamais arrivé. On peut 
même penser que le prix relatif 
supérieur d’une école par rapport 
à son groupe concurrentiel consti-
tue un gage de qualité tacite dans 
l’esprit de nombre d’étudiants. 
En tout cas, les écoles structurel-
lement moins chères (IMT Bu-
siness School, publique, et EM 
Strasbourg, rattachée à l’univer-
sité) n’ont pas vraiment tiré leur 
épingle du jeu depuis dix ans dans 
la bataille annuelle du SIGEM. On 
le sait, dans le luxe, l’élasticité du 
prix est rarement négative!
Pour autant, la situation pourrait 
évoluer, mais pas de manière uni-

forme. Une sorte de cassure 
se produit aujourd’hui entre 
les écoles du haut du ta-
bleau et les autres. Où se si-
tue cette limite? Peut-être au 
niveau du top 8, ou bien du 

top 13… ce n’est pas tout à fait net. 
Néanmoins, les écoles au-delà de 
celles-ci vont probablement être 
contraintes de cesser les hausses 
annuelles presque systématiques 
à plus de 5%, au risque d’être bou-
dées par les préparationnaires. 
Pour les autres, qui trouveront 
toujours des étudiants prêts à s’ac-
quitter des frais, l’augmentation 
est évidemment pérenne.
Reste qu’il devient difficile pour 
certaines familles de s’acquitter 
de ces frais de scolarité. Certes, les 
écoles ont su appliquer de fortes 
remises pour les étudiants bour-
siers selon leurs échelons, au point 
de mettre en place une véritable 
politique de discrimination posi-
tive tarifaire, que j’appelais de mes 
vœux dès 2018. Pour les étudiants 
issus de la classe moyenne, en re-
vanche, l’effet pervers est la qua-
si-obligation de se tourner vers les 
secteurs les plus rémunérateurs (la 
finance et le conseil pour ne pas 
les nommer) parfois au détriment 
de leurs réelles aspirations.
L’apprentissage est évidemment 
l’autre levier qui permet d’alléger 
considérablement la facture, mais 
l’instabilité politique et la volonté 
affichée par l’exécutif de tailler 
dans le vif les dépenses de l’État 
rendent le dispositif précaire. Par 
ailleurs, l’alternance dénature 
« l’expérience Grande École ». 
Indéniablement, l’affect n’est pas 
le même quand on ne passe plus 
qu’une semaine par mois sur le 
campus de son école, qui plus est 
sur une excroissance parisienne 
où la vie estudiantine est moins 

intense. Pour des écoles dont la va-
leur ajoutée réside en partie dans 
le réseau des anciens, la dégrada-
tion du sentiment d’appartenance 
est un risque à moyen terme à 
considérer sérieusement.

Trois barres
symboliques tombent

Cette année 2025 est, comparati-
vement aux autres années, mar-
quée par de fortes hausses dans 
le top 15. Seules trois écoles choi-
sissent de lever le pied (INSEEC, 
Excelia et, de manière plus anec-
dotique, Brest BS). On notera aus-
si la forte hausse du côté d’IMT 
Business School (+16%), couplée 
à la fin de la gratuité totale pour 
les boursiers. Pour autant, elle de-
meure l’école post-prépa la moins 
chère de France, avec un retour 
sur investissement (ratio salaire 
de sortie sur frais de scolarité) 
toujours très intéressant.
Cause ou conséquence, les frais 
de scolarité sont toujours aussi 
corrélés aux résultats SIGEM. 
Pour ne prendre qu’un seul 
exemple, SKEMA (55500€) est 
loin derrière emlyon (61 100€) et 
l’EDHEC (60880€) en termes de 
droits de scolarité, et relativement 
devant NEOMA (53 000 €) et Au-
dencia (52 500€). La tendance est 
rigoureusement la même au SI-
GEM : SKEMA perd 100/0 face à 
l’EDHEC et 99/1 face à emlyon, 
mais gagne 84/16 contre Audencia 
et 87/13 contre NEOMA.
HEC est la première école à pas-
ser les 70 000€ de droit de scolari-
té sur l’ensemble du cursus. Si le 
chiffre est suffisamment fort pour 
constituer le titre de cette enquête 
annuelle, deux autres seuils fran-
chis sont tout aussi notables : dé-
sormais, tout le top 5 est à plus de 

60 000€ et tout le top 10 est à plus 
de 50 000€. Derrière, les écarts 
ne sont pas abyssaux (ICN est à 
43 500€, Excelia à 46 000€, etc.) ; 
l’avenir nous dira si ces écoles 
pourront se permettre de tenir la 
cadence. ■

par 
Dimitri 

des 
Cognets 

Quelle évolution 
sur les 10 années 
passées? 

+22 millions de 
recettes potentielles 
pour le top 10 en 2025

Tous les chiffres et 
l’analyse complète sur 
major-prepa.com

Quelle évolution 

Frais de scolarité 2025

HEC dépasse la barre des 70 000€ 
TOTAL
2025

TOTAL
2024

% Évol. 
24/25

HEC  71 750 €  67 400 € 6%

ESCP  65 300 €  62 140 € 5%

emlyon  61 100 €  59 000 € 4%

EDHEC  60 880 €  58 000 € 5%

ESSEC  60 300 €  57 900 € 4%

SKEMA  55 500 €  52 000 € 7%

NEOMA  53 000 €  49 000 € 8%

Audencia  52 500 €  49 250 € 7%

GEM  51 000 €  48 350 € 5%

KEDGE  49 375 €  47 200 € 5%

TBS Education  47 800 €  46 375 € 3%

Rennes SB  46 300 €  44 400 € 4%

Excelia  46 000 €  43 600 € 6%

MBS  45 100 €  43 000 € 5%

BSB  44 800 €  42 300 € 6%

ICN  43 500 €  41 620 € 5%

ISC Paris  40 100 €  38 910 € 3%

INSEEC  39 730 €  39 600 € 0%

Clermont SB  36 500 €  33 500 € 9%

Brest BS  35 500 €  35 400 € 0%

SCBS  33 000 €  30 450 € 8%

EM Strasbourg  32 300 €  32 300 € 0%

IMT BS  28 100 €  24 250 € 16%

Frais de scolarité 2025

L’article
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